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CII ASS E-SPLEEN

Le sot n'a pas assez d'étoffe pour être boy).

N'îsimve ja a àVOUS asseoir sur Une chaise
qui i i'o'<t lias là.

Lit imorale. c'est la vérité dlu ceur, et la foi,
c esýt la vérité de l'ilitclligeîîce.

Nul lioiîion î'est miaître dle sa destinée, nulle
femmîne it'ett illaîtresse de soit coeur.

Les lecteurs les plus dificiles à satisfaire sont
ce'u x qlui etiiieruivn iit le jo urnal de leur voiisin.

Le bonheliur qiu'oni a goûté, ont l'oublie; celui
q~u'on1 croit avoir mianiqué, on1 y pense~ toujours.

.J'anneIt tout ce qui est vieux :Vieux amis,
vieux temips, vieilles n:anières, vieux livres,
vieux vini.

La jistice est la première vertu (le celui qui
coîîiaie t la seule (lui arrête lit plainte de

celui (lui ol uit.

Il y a troïa choses qu'onî liepadneaai-
ulni' îursolil ne le b>ien flii'elle vous il fait, le mal
quii'on lui i a fa it et le nial qîu 'on li'a pas< pu lui
faire.

J 'ailnie ilieu x qu'on dise des sot tiýýùs sur i(des
nIa it ères qîî r lnti,<ue (lit s'en taire. Celat de-
Vienît su jet du discussion et de dispute et le Vr-ai
se déc-ouvre.

(i.rlie feîîîîîîe lietit lie p~as être calpable dl'i -guier
t'i ci'-"y(i, île lanîce'r uîie [pierre, mîais elleý pieut
imiitre pîlus d'tesdansi un sac del, Voyage qu'unî

IL F"AUT' Sie LIER AUX CIRCt)NS-
'IA N CES

Jimîa<I.-Plourîjuoi, Mlnh,êes-s ous si
froidlec MîoîiU ajouirdl'hui 'f

fur Eh'. st ce que ce ni'est pas la milleu re
pru'nse î 'îîîu Illqe il) puisseý vous donnler, [ar

POtURt -l1AIE SON ElRkEUR

J!archand.-Q Ue is-je faîire pour vous, iliN-
sieur ?

P'rofsse~ur de <aiu.-1'icomuplètemîent
ou lplit ce que je voulais, doliiîo'z.înoi quelque
chose q~ui s'vin alprochie.

cours classique

',î,î' éèrî -M\oi, je vais Ille lancer danis la poli-
tiquie.

.S""rîd llt -e Ill ne dlestine à la fiance. J 'ai tout-
jours été fort sui l'éconiomie piolitiqjue

Lcs. iwne dix anis plias lard.

LE SONNET DEMANDÉ

Uîî souiuiet, dites-vous; savez-vous bien, madame,
Qu'il nue faudra trouver trois rimnes à sonînet?
M aiinie, heureus'ieent, rime avec «âme et flammie,
Et le jîreiliier quatrains me semble assez complet.

J'entaile le second, le second, je l'enutamue,
Et 1>reiids ci' l'enîtamnt 111 air tout guilleret,
Car mue mi'étanît encor point, servi dli iiot àîe,
.Je compîîte m'eu sori-vu et mt'en sers eii effet.

Vous m'accorderez »leiî, maintenanut, j'imagine,
Qu'un soninet sans amour ferait bieni triste mine,
Qu'il aurait l'air boiteux, conîtrefait, mal tourné.

il nousl fauut (le l'aîmouîr, il nous en faut qjuandi mêème,
,J'téeris 'lonce i trembnbut: ,Je vous aime out je t'aime,
Et voilà, pour le coup, mou sonniet terminéê.

HENRIu iNEiUXC.

Une réminiscence du passé

Le, 1,rof' scei- Fitdaraviîde (qitia at tendu 1,afi'rnmeil
uil u- slccerccn le ,-elocur ditgaruèçot). -C'est étrange 1 J'ai
dejâ vut cette liguire ! Où Voua ai-je donc renconitré

Li. oit-çu. - Vous lie vous eii souvenlez pas ! C'est nîoi
qlui ai lis votre ordre pour la cuisine.

MOTS D'ÉNVUANTS

La »îère.-}Ienri, j'ai besoin d'unîe autre paire
(le souliers, cette semaine ; le's miens sont tonts
usés.

P'etit Jot.-Papa, j'aurais besoin d'une autre
paire (le pantalons, cette semaine ; le fonds des
miiens est tout usé par les souliers de mnaman.

B.ébé. -MilIImalt, qu'est ce qu'un anîimnal
Alaunan. -C'est quelque chose (lui va sur des

js lIes.
Béb. -Un lias, alors

Juliette. -M!Ianan, ni'as-tu lpas défendu à Fer-
iiaiid d'aller avec le petit garçon qlui reste à côté
de citez nous 1

La iltre.-Oui, je le lui ai défendu.
Juliello.-Eli biîen ! il est avec lui caché dans

lat cour, et funme des cigarettes.
La mère-Le polisson ; je parie qu'il enseigne

à Fernîand à fumer?
Julielé. -Non, c'est .Fernand qlui le lui

montre.

La niêre.-Si tu ne t'es pas baigné, contment
se fait-il que tes cheveux sont mouillés ?

Bobbie. -La transpiration. C'est en courant
trop fort plour me sauver des mauvais petits gar-
çons qui voulaient mie faire désobéir.

La tante.-Qu'ap prends-tu à l'école?
Bert ha. -La pioésie.
La tante.-Sais-tu ce que c'est que la poésie?1
Bertha.-Olî ! oui ; c'est tout des lignes (lui

finissent avec la nmême terminaison, et qu'ons ne
comprend pas.

UNE TÊTE DURE BIEN ÉTABLIE

Directeur de chemin de fer (annonçant avec
précaution un accident arrivé au rnari.-àMa.
dame, soyez calme ! Votre mari a eu un pîetit
accident, c'est-à-dire qu'une des roues de notre
engin l'a frappé sur la joue gauche, et...

Lafenime. -Bien, monsieur; vous n'avez pas
besoin de venir nie trouver pour réclanmer (les
dommiages. Vous n'aurez pas un centin de îmoi.
Si votre compagnie n'est pas copable de prendre
soin de son matériel, tant pis pour elle.

UNE FOIS DE TROP

Tiois joueurs de cartes. L'un, le vieux Lari-
taine, a lat manie de toujours mêler, sans s'en
apercevoir ; ce qui, entre parenthèse, fait l'af-
faire les autres. La semaine dernière, il a mêlé
les cartes onze fois de suite; à la douzième il s'eri
aperçoit:

-Dites donc, vous autres, s'écrie-il, je ne suis
pas pour mêler deux fois de suite !

UNE GUÉlRISON RAPIDE

Edouard-N'est-ce pas que la guérison de
Narcisse est un cas mîerveilleux?1

Louis.-Quel est-il?1
Edouard.-Tu sais, il avait les deux jambles

paralysées et n'avait pas fait un seul pas depuis
cinq sns. Par comamisération ils; l'ont nits caissier
dans une banque.

Louis.-Qu'estce que ça pli faire?
Edouard.-Quinze jours après, il se sauvait.

DANS UNE PLACE D'EAU

Kiltly.-Je ne sais îas pourquoi Lucie se dé-
pêche d'aller dans sa chambre chaque fois qu'elle
reçoit une lettre.

ilfaud.- C'est pour qu'on croie que c'est d'un
jeune amoureux.

CONSOLATION AMBIGUE

Loulou.-N'est-ce pas, capitaine, que c'est
triste pour une petite tille commne moi, de lie pas
trouver à se marier?

Capitaine.-Ne vous découragez pas ; je suis
certain que ce n'est pas de votre faute.


